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noire territoire. Quand nous nous rappe
lons la mauvaise foi de la Prusse vis à 
vis de l'Autriche avant la guerre de 186(5, 
quand nous songeons aux protestations 
mensongères que prodiguait la Prusse à 
la veille de sa déclaration de guerre, nous 
ne pouvons nous empêcher de concevoir 
de sérieuses inquiétudes, et nous ne som
mes pas étonnés d'apprendre que l'admi
nistration militaire française peut dé* à 
présent disposer de 1,201) canons. C'est en 
effet la seule réponse que l'on puisse 
faire aux renseignements qui nous arri
vent d'outre-Rhin. 

J'ai déjà eu l'occasion de vous le dire : 
il y a de nombreuses chances pour que la 
question extérieure prenne 16 pas sur la 
question intérieure, et que nous nous 
trouvions détournes de nos efforts pour 
réaliser chez nous les progrès matériels 
tant désirés, se résumant dans ces deux 
mots : travail, économies, et pour nous 
préparera 4e nouvelles libertés par l'exer
cice de celles qui viennent d'être obtenues. 
La guerre peut avoir, à certains points 
de vue, quelques avantageai : elle peut 
calmer les passions eu les fondant dans 
l'unanimité du patriotisme ; elle peut 
amener une paix «durable ; mais ses in
convénients sont terribles. La guerre sus
pend tout développement des libertés in
térieures, elle suspend la vie industrielle; 
et il n'est pas certain que la guerre ait 
pour conséquence immédiate une paix 
durable ; on peut et on doit prévoir le cas 
où un* lutte même heureuse pour nous 
aurait pou: résultai de soulever l'Europe 
contre nous, et de provoquer une guerre 
de races. 

On entend quelques politiques raisonner 
ainsi : l'intérêt du gouvernement est de 
l'aire la guerre i la Prusse ; il y a dans le 
pays un sourd mécontentement causé par 
les conséquences de l'expédition mexi
caine, par l'accroissement des impôts de 
toute nature ; te gouvernement a perdu 
son prestige à l'intérieur et à l'extérieur; 
pour le teconquérir, il faut qu'il accom
plisse un grand acte, il faut qu'il batte ia 
Prusse. Il est fâcheux que les hommes 
qui raisonnent de U sorte séparent l'inté
rêt du gouvernement de l'intérêt du pays, 
au lieu de reconnaître qu'ils sont iden
tiques. Dans un récent travail, le duc de 
Valray établissait que le droit de paix et 
de guerre devait appartenir à la représen
tation nationale et non au souverain. 
D'autres prétendent que le suffrage uni
versel doit décider et qu'à lui seul revient 
le droit de «lire par oui <.u par non s'il 
faut faire la guerre. Ce sont là pour le 
moment deux utopies. Mais ce qui n'est 
pas une utopie, ce qui est affirmé chaque 
jour par des manifestations non équi
voques, c'est le désir ardent du maintien 
de la paix qui anime la majorité de la 
nalion. C'esl donc avec un vif regret que 
l'on suivrait le développement des coropli 
calions extérieures et l'opinion, qui n'est 
pas tenue au courant des menées mysté
rieuses de le diplomatie, proteste contre 
une politique qui forcerait deux peuples à 
s'égorger sans savoir pourquoi. 

Mous préférons de beaucoup l'agitation 
électorale au branle bas de combat et aux 
victoires retentissantes. L'agitation légale 
en vue des élections futures est une des 
meiPeures manifestations de la vie poli
tique ; c'est l'avis du gouvernement lui-
même qui a élaboré la loi sur les réunions 
dans lesquelles doivent être discutés les 
mérites des candidats. Des comités s'or
ganisent. Tant mieux, voilà le vrai réveil 
de l'opinion, et cent réunions où l'on aura 
parlé politique pendant six heures ne pour
ront jamais faire autant de mal que cent 
chassepots en une minute. Nous ne voyons 
donc rien d'étonnant à ce qu'il se forme 
des comités orléanistes, légitimistes, ré
publicains, socialistes, etc. Le gouverne
ment, par les candidatures officielles, est 
le véritable directeur des comités impé
rialistes qui s'étendent d'un bout à l'autre 
du territoire. 

La préfecture de la Seine fait démentir 
le bruit d'après lequel la ville de Paris 
serait sur le point d'émettre 900,000 obli
gations nouvelles. 

On annonce la mort de M. de Kervéguen, 
le député du Var. Il est mort à Madrid et 
avant de partir, il était déjà malade. La 
dernière fois que je l'ai vu à la Chambre, 
il marchait tout voûte et avait l'air très-
abattu. 

CH. CAHOT. 

mineront, tandis que les mauvais feront 
l'exception ; c'est donc tout juste le con
traire de l'an dernier. * 

E D . DUVAL. 

LA RÉCOLTE 

Le Moniteur publie des renseignements 
» envoyés » d'un certain nombre de dé
parlements, relatifs à la recolle des cé
réales .ces renseignements qui embrassent 
le quart environ de la superficie territo
riale de la France, sont la confirmation 
des espérances généralement conçues. 
« Nous ajoutons à ces renseignements 
détaillés, dit la feuille officielle, que dans 
l'ensemble des déparlements méridionaux, 
ou n'a pas lieu d'être moins satisfait de 
la récolte que dans les autres régions que 
nous venons d'énumérer et où la produc
tion des grains est plus importante que 
dans le Midi. » 

Eu ce qui concerne la qualité des blés 
nouveaux, voici e.t quels termes s'exprime 
une feui>le spéciale à laquelle on ne re
proche pas de cultiver les appréciations 
optimistes : 

» L'ensemble des nombreux échantillons 
présentés à la halle de Paris depuis huit 
jours est on ne peut plus satisfaisant, 
lisons-nous dans le Moniteur de l'agricul
ture, et tout en faisant la reserve qu'il 
doit y avoir des blés à ~î kil-.si Ion en a 
présenté qui pesaient jusqu'à 83 kil. 
l'hectolitre, on doit, en appréciateur im-
paitial, reconnaître que les bons blés do-

C H R O N I Q U E D U J O U R . 

Nous empruntons à une correspondance 
de la Liberté les détails suivants con
cernant le séjour de l'empereur à Plom
bières. 

L'empereur, à peu près remis des fati
gues de la cour et de la politique, vient 
de recommencer ses promenades dans 
Plombières et dans les environs. Ces 
démonstrations de santé exigent de sa part 
un véritable héroïsne, si l'on songe que 
le soleil qui nous éclaire est bien plutôt 
celui de Solferino que celui d'Ausierlitz, 
et qu'avec l'implacable canicule sur nos 
têtes, nous avons ici sous les pieds une 
sorte de chaufferette où Irois ou quatre 
cratères achèvent de s'éleindre. Assuré
ment, si M. Pinard, comme on nous le 
fait espérer» daigne venir se mêler à nos 
soirées du casino, il pourra s'écrier, avec 
con moins de raison que M. de Salvandy : 
« Nous dansons sur un volcan I * 

Vendredi l'empereur a visité l'hôpital 
que le marquis de Gcammont fait cons
truire — de ses deniers — à Luxeuil. 

Luxeuil n'est guère, à proprement parler 
qu'une rue assez large, assez aérée et 
assez coquette, qui, à cinq lieues de 
Plombières, borde de ses hôtels, ae ses 
maisons meublées et de ses boutiques la 
roule d'Epinal à Vesoul, Un essaim de 
baigneuses — qui ne ressemblent pas à 
celles de Courbet — l'anime en ce moment 
de ses bourdonnements et de ses frasques. 
Celle société ne s'occupe que .de sa toi
lette el de ses plaisirs, aussi a-t-elle fait 
à Sa Majesté l'accueil sympathique, mais 
réservé, de gens qui ne veulent upplaudir 
qu'à la condition de ne point faire sauter 
un bouton de leurs gants. En revanche, 
les francs-tireurs du cru se sont montres 
très-enthousiastes et très-bruyanis. On 
voit bien qu'il y va pour eux d'une ques
tion de vie ou de mort 1 . . . . 

La veille, une dépêche télégraphique 
du préfet des Vosges avait prévenu les 
habitants de Remireroont que l'empereur 
ai'aii se readre incognito dans leurs 
mars. 

La réception a été beaucoup plus chaude 
qu'à Luxeuil dans celte ville des cha-
noinesses — tout êgajée d'arbres cente
naires, d'eaux jaillissantes et de belles 
filles. 

Samedi, le maréchal Bazaineesl arrivé. 
Toute la journée, Sa Majesté lui a fait 

les honneurs du parc, de la ville et du 
pays. Ni entretien particulier, ni confé
rence intime; point de plun débattu dans 
le silence du cabinet. Dimanche, à l'issue 
d'un déjeuner devant lequel se sont assis 
les convives ordinaires — IOJS deux s'en 
sont allés — bras dessus, bras dessous — 
înangurer la SchUtzeuhnuss des francs-
tireurs. La poudre a babillé jusqu'à cinq 
heures, a près quoi l'on est bourgeoisement 
rentré dîner. 

A cet instant la musique des ouvriers 
des usines s'est formée eu cercle — un 
cercle v ic i eux . . . par plus d'un couac — 
sous les fenêtres des l'iterma-Xaioléon. 

Vous savez tous combien le chef de 
l'Etat est médiocrement mélomane. •>. 

Jugez quelle a été la surprise des audi
teurs alors qu'on l'a vu non-seulement 
encourager les musiciens , mais encore 
sortir de son pavillon, s'enfoncer dans la 
foule, prendre une chaise, router Une ci
garette et écouler — en la fumant — les 
robustes exécutants qui s'époumonaient 
dans leurs cuivres t • . . 

Lo cigarette et l'harmonie altèrent 
voilà pourquoi — sans doute — une vi
vandière des lianes-tireurs a présenté à 
l'auguste fumeur une chope au long col 
empanaché de m o u s s e . . . 

J'ignore si la bière était bien fraîche à 
bo i re . . . 

Mais la fillette était jolie à croquer. 
Hier l'empereur est parti pour le 

Schluchi. Cette excursion durera deux 
jours. Le Schtutht est une gorge des 
Vosges, aérienne pour ainsi dire, étranglée 
qu'elle se trouve à une hauteur considé
rable, entre deut montagnes — ou chau
mes eu patois lorrain — d'où la vue plane 
sur la Moselle, le Rhin, l'Alsace, la Fran
che-Comte, la Bourgogne, la Forêt-Noire, 
et peut, par un temps claire, s'accrocher 
aux aiguilles neigeuses dés Alpes. Dans 
cette Suisse de poche, la petite cour des 
Thermes-Napoléon se régalera d'un lever 
de soleil, à inoins toutefois, qu'un brouil
lard irrespectueux ne l'empêche — comme 
au dernier voyage — de relever les points 
noirs qui figurent les rois, les reines et 
les pions, ou les villes, les bourgs et te* 
hameaux sur l'échiquier de la plaine ! — 

Le retour à Fomaineblaau aura lieu le 
12 août. De pousser une pointe sur Metz 
et sur Thionville il n'a jamais élé question 
que dans la presse parisienne. 

A Plombières, l'empereur ne s'occupe 
d'aucun travail historique, littéraire ou 
autre. « L'empereur travaille à se re
poser », me disait ce malin l'un de ses 
ol liciers. 

De fait il paraissait en avoir besoin. De 
là un soin bien légitime de s'abstraire des 
politiqueurs, des nécessaires el des fâcheux. 
Je lieus de source certaine qu'il ne sera 
pas distribué plus de HUIT croix au départ. 
— Paul Mahalin. 

Des correspondants de Lisbonne donnent 
au Journal de Paris des détails intéres
sants sur .l'arrivée de M. le duc de Mont
pensier en cette ville. Quand le navire 
qui portait M. le duc de Montpensier a 
paru devant Lisbonne, la capitale du 
Portugal était en pleine crise ministérielle. 
M. le duc de Montpensier n'ayar-t pas dé
barqué immédiatement, le bruit se ré

pandit dans la ville que M. de Moulho'on, 
ministre de France, s'etaii rendu auprès 
des ministres ; qu'il leur avait représenté 

2ue le séjour d'un prince de la maison 
'Orléans en Portugal pourrait ne pas être 

sans inconvénients, el qu'an nom du gou
vernement français il croyait devoir s'op-
aoser au débarquement de M. le duc de 

lontpensier. Ce bruit, 6ans aucun doute, 
était faux. Nos feuilles officieuses ont dé
claré depuis que M. de Montholon n'avait 
fait aucune démarche de ce genre, et nos 
feuilles officieuses disent toujonis la vé
rité. 

Le malheur est que, quand le bruit de 
la singulière démarche de M. de Montho
lon s'est répandu à Lisbonne, la popula
tion a tenu cette déniai ttie pour vraie et son 
patriotisme en a élé blessé, il ; a eu de 
la part de la foute protestation, agitation, 
puis une véritable émeate. La foule s'est 
mise à demander à grand cris le débar-

Tel est, du moins, le (Aral de nos corres
pondants. Le roi lui-même a alors envoyé 
un de ses officiers de 11 internée à bord du 
navire monté par M. le duc 4e Montpen
sier pour l'engager à débarquer le plus tôt 
possible. Cet officier a mtS en même 
temps, pour le soir même, à là disposition 
de M. le duc de Mumpeiisiery la luge 
royale à l'Opéra, avec prière instante d'as
sister à. la représentation ; de manière à 
ce que le peuple de Lisbonne vit bien que 
le gouvernement et la cour ne s'étaient 
pas opposés a son débarquement. 

Dot signes de paix nous arrivent de 
tous calés : 

Dans la plupart des garnisons prus
siennes, on exerce en ce moment les 
troupes, avec un soin particulier, à toos 
lès mouvements nécessaires pour opérer 

' avec ordre et ra»pidUéV l'embarquement, 
le débarquement et le transport des corps 
avec tout leur attirail ds campagne en 
chemin de fer-. Les soldats ne sent occu
pés qu'à monter en Wagon, à s'y asseoir 
dans leur numéro d'ordre: et à en des
cendre. Les chevaux sont assouplis deux 
fois par jour à ce même exercice de ren
trée en wagon el de la sortie. Dans cer
tains régiments de cavalerie, les chevaux 
ont déjà eue telle habitude de ce genre 
de mouvements qu'ils entrent et 6e pla
cent tout seuls. Ou fait subir tes mêmes 
manoeuvres aux canons, de ' sorte que le 
transport en chemin ne fer de corps d'ar
mées considérables, opération qui dorme 
d'ordinaire lieu A tant de confusion, pour
ra bientôt se faire en Prusse sans la 
moindre chance du plus petit désordre. 
Chaque soldat sait ce qu'il a à Taire; 
chaque so'.dat connaît sa place en wagon 
et celle qui est assignée à ses divers objets 
d'équipement. 

Nous pouvons ajouter à ces renseigne
ments — et cela pour montrer combien 
l'administration de ia guerre en Prusse 
est active et- prévoyante — que les or
dres de convocation et de marche, en 
cas de mobilisation de l'armée, sont tout 
imprimés d'avance, avec les noms des 
soldats en congé à qui ils se rapportent. 
Giàees à ces minutieuses précautions, il 
n'y a pas un régiment prussien qui ne 
puisse ê<ré prêt à marcher au complet en 
quarante-huit heures. 

Le Journal des Débats traite la question 
< du repos hebdomadaire », que nous 
appelons, nous, la question du repos do
minical. 
•' Une société protestante de Genève cher
che la solution de ce double problème : 

1° Quelles sont, pour les individus et 
pour la société, les conséquences d'un 
jour, de repos hebdomadaire au triple point 
de vue des intérêts hygiéniqaes, écono
miques et moraux ? 

2° Quels sont les meilleurs moyens de 
procurer d'une manière durable, à la so
ciété et à lots ses membres, les bienfaits 
de ce repos T 

Ces deux questions ont été mises aux 
concours et ne manqueront pas d'éveiller 
l'attention des esprits sérieux. 

L'économiste du Journal des Débats ré
sout la difficulté : il propose le repos 
d'une demi-journée. On ne peut pas se 
montrer plus fidèle à ses traditions de 
juste» milieu ! 

Le Journal des Débats aurait dû s'aper
cevoir que -a solution ne résont rien ; 
toutefois, nous devons lui tenir compte 
d'avoir bien veulu s'en occuper. Quand 
tous les économistes témoigneront une 
semblable sollicitude, il sera facile de les 
amener à reconnaître que Ja solution re
ligieuse est la seule qui satisfasse à toutes 
les nécessités et serve tous les intérêt*. 

• Une petite brochure asses alerte, la 
Chandelle, s'est amusée à drester le tarif 
des injures qu'on peut dire à uni journa
liste pour deux francs d'amende et demi 
francs de dommages-intérêts : 

Amendes. Dom.-intérêts 
Grec 0 . 1 4 c. 0 . 1 4 c. 
Brocantesr 0 . 1 4 0 . 1 4 
Lâche 0 .14 0 .14 
PlatfripM 0 .14 0 .14 
Vicieux abject 0 .14 0 .14 
Flétri dégoûtant 0 . 1 5 0 .15 
Fille 0 . 1 5 0 . 1 5 

Report 0 . 8 0 0 . 8 0 
Intention mani-

• feste de nuire 
à sa personne 0 .20 0 .20 

To aux l » 

Amendes. 
Ruffian 0 . 2 0 e. 
Procureurde fem

mes 0 .20 
Voleur 0 . 2 0 
Atteinte à l'hon

neur el à la 
cons délation 
du journaliste 0 .20 

Dom. -intérêts 
0 . 2 0 e. 

20 
20 

A reporter 0 . 8 0 

0.20 

0.80 

Totaux 1 » i > 
-Pour toute la chroniqne du jour: A. DORMEUIL 

. * iras 

CONSEIL MUNICIPAL DE R0UBA1X. 

Procès-verbal de la • Séance extraordinaire 
du £3 juin 1868. 

Suite—Voir le Journal de Boubaix du 2 août. 
Rapports de commission. 

INDEMNITÉS POUR ALIGNEMENT. — RUES DE 
L'OUEST ET DU FRESNOY. — PROPRIÉTAIRES 
MM. DENIS-POLLET, J. PETIT, GUSTAVE 
SlOEN ET I . DCJARDIN. . * 
M. Dt»«n, rappor eur. Messieurs, dao* 

la séance du 19 mai dernier, vous avez 
reuvo"y*J"eT*'1» commitston de la vehne 
l'examen de plusieui s demandes d'indem
nités pohr cause d'alignement. C'est V* 
rapport de votre commission que je Tait 
avoir l'honneur de vous présenter. 
m La rue de l'.0uet>t entre le pont Saint-
Vincént de Paul et la rué du Fresnoy, 
fixée d'abord à dix mètres a été portée à 
douze. La rue du Fresnoy a également ëlè 
portée de 10 à 12 m. de largeur. Par 
suite de ce retrait d'alignement, MM. Denis 
Pollet, Jean Petit et Gustave Sioen, pro
priétaires an front de la rue de l'Ouest, 
et M. Dujardin, propriétaire au front de 
la rue du Fresnoy A l'angle de la rue de 
l'Ouest, réclament d'étfe indemnisés du 
terrain par eux cède à la voie publique. 

Votre commission a cru devoir appli
quer A ces propriétaires le même prix de 
15 fr. le mètre carte et voiei les motifs 
qui ont déterminé son estimation : 

Le 2 février 1867, M. Beequart, pro
priétaire du terrain situé A l'angte de la 
rue de l'Ouest et de la rue projetée en tète 
du pont Saint Vincent de Paul, a, «près 
convention amiable, cédé à la ville la par-
lie nécessaire à l'élargissement dé la rue 
sur le front de sa propriété au prix de 15 
fr. le mètre carré. Les propuétés dont 
.nous avons A 'nous occuper aujourd'hui, 
viennent successivement a la suite de M. 
Beequart, sur te pont de ta rue de l'Ouest. 

Il a bien été objecté que ieurs terrains, 
placés moins prés du pont, avaient peut-
être moins de valeur, que le jury d'expro
priation appelé eh janvier dernier à statuer 
sur la valeur d'une parcelle de terrain 
appartenant au chemin de fer du Nord et 
contiguë A la propriété Beequart, n'avait 
accordé que 10 fr. do mètre carré; mais 
votre commission a penré qu'il est diffi
cile d'élabHr Une échelle ' de différences 
entre le terrain Beequart et les terrains 
suivants, que ce serait probablement pro 
voquer des résistances de la part des 
propriétaires, "et elle s'est à l'unanimité 
arrêtée à prendre pour base des indem
nités à accorder le chiffre de la conven
tion Beequart. 

MM. Pollet, Petit et Dujardin, dans leur 
demande de règlement n'ont pas fixé le 
taux des indemnités ; M. Gustave Sioen 
élève le chiffre de sa demande à 45 fr. du 
mètre carré, alléguant que son prix d'achat 
est de 25 fr. el que, de plus, tout le ter-
tain repris, est front à rue. 

La commission n'a pu admettre ces 
considérations. D'abord, la règle pratique 
en fait de retrait d'alignement, c'est que, 
lorsqu'il s'agit de terrains d'une profondeur 
notable, et qu'après le retrait, il reste 
une profondeur suffisante pour y établir 
convenablement des constructions, le prix 
du terrain enlevé doit être calculé, non 
sur la valeur du front, puisque ce front, 
bien qu'étant reculé, reste entier A la pro
priété, mais sur la valeur du fond de la 
propriété. 

Dans le cas actuel, le terrain de M. Gus
tave Sioen n'a pas moins de 45 à 55 mè
tres de profondeur; le propriétaire n'a 
rien perdu de son front, seulement ses 
construction», au lien d'être établies sur 
une rpe étroite, le sont sur une rue large, 
ce qui leur donne évidemment une plus-
value. Sans contester du reste que l'en
semble du vaste terrain acheté par M. Sioen 
ait pu être payé 25 lr. du métré ; que la 
zone, prise isolément,puisse même,comme 
lé fait lfe réclamant, être évaluée i un 
chiffre 'plus élevé, nous avons pensé que 
la zone du Tond, prise aussi isolément, 
suivant la règle précitée, ne devrait pas 
être estimée à plus de 15 fr., prix que nous 
avons admis à l'unanimité comme pour 
les autres riverains. 

M. Dujardin a sa propriété A l'angle de 
la rue de l'Ouest, et c'est par l'élargisse
ment de la rue du Fresrcy qu'il se trouve 
frappé d'alignement. Il est vrai qu'il prend 
à peu près deux mètres de front sur la rue 
de l'Ouest, mais comme l'entreprise se 
prolonge dans la rue du Fresnoy sur une 
longueur de ,57 à 58 mètres, et que dans 
celte rue le terrain a moins de valeur que 
dans la rue de l'Ouest, nous avons pensé, 
à titre de compensation, devoir appliquer 
le même prix de 15 fr. du mètre. 

Prenant 1er mesurts de surface contrô
lées par M. l'Inspecteur-voyer, votre com
mission établit comme suit tes indemnités 
à payer qu'elle vous propose de ratifier 
pour votre vote : 
i à M. Denis Pollet 18 sa. 32 à 15 fr. 274,80 
2o à M. J. Petit 24 — 360 
3* à M. Gus. Sioen 198 90 — 2983,60 
4^ à M. Dujardin 116 59 — 1745,85 

Le Con*eil vote sans discussion les con
clusions du rapport ci-dessus. 

(Le Conseil approuve successivement les 
indemnités allouées par la commission A 
divers propriétaires, pour des petites 
parcelles de terrain, sentier du Ballon, 
rue de Sébastopol, rue de l'Epeuleet sen
tier du Pile. Nous ne croyons pas utile 
de reproduire les divers rapports de la 
commission.) 

M. LÉTOCART regrette l'omission du 
Pile au nouveau plan 4 » la ville ; il de
mande qu'il y, sou ajeené. 

M. DEWARLEZ ne s'y» oppose pas, quoi
que cette oiussioo ne puisse a»oir aucune 
conséquence fâcheuse, le plan de 1898 
ne se trouvant pas abrogé. 

« — -, 
Le Moniteur publie l'arrêté ministériel 

qui concerne l'emprunt de 429 miSJona. 
Il sera émis au taux de 89 fr. 25 e. fflsl 
3 °|o de rente, avec jouissance A compter 
du 1" juillet 1886. 

La souscriptinn restera ouverte d* San 
13 août inclusivement, y compris le di
manche 9. Dans les départements, le* 
souscriptions seront reçues chez les tré-
soriers-payeurs-gènéraujMffaVches les re
ceveurs particuliers 

«Il ne sera admis^H • t r i p t t e m 
inférieure A 5 fr. d ^ | 6 e * s u s « i 

• ~H fr., teei 
10 fr. de rentgjjt les mrfftiaies de l ( .. 

l'ensemble dès souscriptions p r o d u i r a i 
soaune ttrop,4*3*j£a»«*»» ppnr tes "" 
4e rente orspo 
4 e renie, aero 
proportionnelle 

dix-buit échéances mensuelles fixées ai 
21 de chaque «W 
du 21 s e p t e m b r e ! * » ê t t * dernière, celle 
du 21 fevrtat4*r*T H g l r S f l u f i 

amwnoiJih IMÈAS, 
• - . ! . ; . . . • 1 

Le maire de la ville de * • ; # > • > il 
l'honnepr d'informer les peMMocs 4 
25 à 50 ans, qui désirei*lénr»biealr l< 
grade de capitaine ou de tt**te*aat 
la gérée «boite, qu'aile* devront m 
lear demande à la moine , ava«i le 
8 de ce mois à midi. , . 

* 
s* 

m «MsMfjaaht* 
sponj^Heacep 
erontHamiaes 

Roubaix, le 4 août «98t . 
"Qkl .iujiii .iiijitu,' 

La fête de l'Industrie locale, 
des tripiers, est remise cette année A kaméi 
prochain 1 0 août. Une messe,seJe**»M* 
sera chaulée ce jour-îà A onze heures 
dans l'église Saint Martin. Durant la ide - ' 
remonte, la Fanfare "i in'^IViia'p'Tfrilaiiis ' 
morceaux parmi lesquels I'ÛSMSWAMV <*J»-> 
la Reine Leone-Morte, par ftftsje M M j 
a.r varié pour divers msirumnfli, M f • Ai 
la Fanfare par le même aufeë*. /Vf. i A 

_ _ _ _ _ _ _ : iniui totfc. 

Dimanche prochaine courant, 
à Croix la dietrrbutt m des rè 
aux familles qui se sorti le-plus1 ( 
par leurs soins affectueux et le 
ment envers leurs pères el mfelj 
intéressante cérémonie se fera.' 
cole des garçons, à trois heo+es, '-^^--<* 

Au concours de lycées 
cinq départements qui «oui 
mie de Douai, le collège 
vient de remporter deux prl 
oessits. Le second prix de "p" 
chimie a été obtenu par un èj* 
celleni professeur. M. Jaudéan 

. La distribution des prix aux; été 
oo l l ége^Tuercojog »jr»W 
ebain 6 août A deux heures, 

• 1 ;• . -v; .ah mnuri1 lusn ci ' 7 
Nous lisonB dans to'ftyaro : 
« GusiaVfc ' . r l a ^ ^ ^ M % H 1*\ ' 

ment les principales voles < 
France, du il chante ses el__. 
nues populaires. 11 a chanté ava 
l'in3lilut d'Orléans. » ... " 

Dans son audience 4 Mer, la, MJ 
correction»»*! de Lille, * «ouatas* 
sieurs Henni Cernaire, Edouard Les» 
Alphonse Dejarém, cultivateurs A 
chacun à quiiwe joncs é» prison 
maltraité un de leurs voisiu*v 

dpiJ «'̂  

Saven-voue, fumeurs, é oombto* t'éto** 
annuellement, en France, la vente c e s 
cigares, dite tenir**'? Cette «rente ** pré
sente le chiffre assez raisonnable 4 e tt 
millions de francs. 

Ce cigare que «ous achetons dsMUJWM 
bureaux de tabac eu prix de SS cent*****, 
coule à l'Etat à peu près i% cenitaie*. Ce 
qui fait un bénéfice net de près étffco p> 
cent. C'est-à-dire plus de 25 milUosis vert 
an. ! 

Ne serait-on pas fondé 4 demander à 
(administration des tabacs, qui rénltse 
d'aussi beaux bénéfice*, des produit* 
meilleurs, ou du moins teujoors (e " 
nous permette ce néologisme) ' 

Le thermomètre de B . Se ver 
Saint-Martin, marquait lundi, ' 

Pour tente ia chroniqne locale : 
— • - » . 

D é p ê c h e « ? • • 
Liverp**l, mardi 4 aeét. 

Marché faible, baissant. 
Voiries : 7 A 8,000 balles. 
Middling louisiane 19 4 . 

Robert Funke et Cie. 

FAïfS DIVERS 
A la suite d'articles sur r « « 

mexicain publiés dans la Libéria vit.— 
Odysse Barrol, cet écrivain s'est botlu «a 
duel avec M. Jecker, banquier. La ren
contre a en lieu hors frontière, en Bel
gique, dans laforél de Soignes, près de 
Waterloo. Les adversaires, armés de deux 


